
Laurence Deonna, LIBRE ! Revue de presse

Troubadour Films, Rue Ancienne 32-34, 1227 Carouge – Suisse  — T +41(0)22 343 63 36
info@troubadour-films.com  — www.troubadour-films.com  — www.laurencedeonnalefilm.com

1

© TROUBADOUR FILMS 2021

Laurence Deonna

un film de Nasser Bakhti

Troubadour Films et Métissages en Images 
présentent 

L IBRE!

« On n’oublie  
    jamais qu’on 
     n’a été QU’une 
      femme ! »

« Un film exemplaire, 
avec une tonalité, celle du 
documentaire de création. »
Tribune de Genève

« […] ce portrait passionnant 
explore aussi bien les failles 
que les forces d’une journaliste 
au long cours […] »
Echo magazine

« […] percutant, sensible 
et inspirant […] » 
Le Temps

« Ce documentaire est aussi 
une magnifique fenêtre sur 
l’identité d’un monde arabe 
qui a peu traversé les frontières 
occidentales et américaines. »
Daily Movies

« Les enjeux de cette liberté y 
sont brillamment restitués… »
Le Courrier d’Oron

« Ce film remarquable connait un 
succès émouvant partout en Suisse 
Romande… »
Le Matin Dimanche

« […] filmé de manière alerte, vive, 
monté avec tranchant, sans temps 
morts ni moments faibles. »
24 Heures



“A must-see!” 
Le News.ch

« Un film magnifique… »
Radio Vostok

REVUE DE PRESSE



Laurence Deonna, LIBRE ! Revue de presse

Troubadour Films, Rue Ancienne 32-34, 1227 Carouge – Suisse  — T +41(0)22 343 63 36
info@troubadour-films.com  — www.troubadour-films.com  — www.laurencedeonnalefilm.com

2

Datum: 19.03.2022

Tribune de Genève 
1211 Genève 8
022/ 322 40 00
https://www.tdg.ch/

Medienart: Print
Medientyp: Tages- und Wochenpresse
Auflage: 30'629
Erscheinungsweise: 6x wöchentlich Themen-Nr.: 832.012

Auftrag: 1094507Seite: 23
Fläche: 27'429 mm²

Referenz: 83737798

ARGUS DATA INSIGHTS® Schweiz AG | Rüdigerstrasse 15, Postfach, 8027 Zürich
T +41 44 388 82 00 | E mail@argusdatainsights.ch | www.argusdatainsights.ch

Ausschnitt Seite: 1/1Tribune de Genève - 19 mars 2022

« Magnifiquement conseillé. »



Laurence Deonna, LIBRE ! Revue de presse

Troubadour Films, Rue Ancienne 32-34, 1227 Carouge – Suisse  — T +41(0)22 343 63 36
info@troubadour-films.com  — www.troubadour-films.com  — www.laurencedeonnalefilm.com

3

N° 10 • JEUDI 17 MARS 2022 Le Courrier

Contrôle qualité

CULTURE • SPORT 11

Une Cancoire dans le désert marocain !
Comment allier dépassement de soi et 

action humanitaire ? Une Belmontaine, Lid-
wine Torjman, a trouvé sa réponse en par-
ticipant, la semaine dernière, au Trek Elles 
marchent dans le désert marocain. Au pro-
gramme, environ 100 km de marche en 4 jours 
et une dernière journée qu’elle n’est pas prête 
d’oublier.

Il est des événements anodins qui, parfois, 
peuvent vous amener à vivre une expérience 
exceptionnelle. C’est ce qu’a connu Lidwine 
Torjman. Cette férue de sport se rend un jour 

dans la salle qu’elle fréquente. Là, elle y entend 
des femmes parler du Trek Elles marchent. Intri-
guée, elle s’approche, demande ce qu’est ce 
trek et est convaincue. C’est certain, elle veut y
participer !

Elles marchent, c’est un trek d’orientation qui 
se déroule par équipes de quatre femmes et qui 
a lieu dans le Sahara marocain. Il se compose de 
deux thèmes. Le trek d’orientation en lui-même 
qui se déroule les quatre premiers jours et une 
action solidaire lors de l’ultime journée au pro�it 
de l’association « Le Dé�i du Cœur ». 

Première participation reportée
pour cause de Covid

C’est en mars 2020 que Lidwine Torjman s’est 
inscrite en compagnie de ses coéquipières, Anne 
Mieke Grau-Hoijer, Laurence Stroscio et Séverine 
Paolone. Le nom de leur équipe ? Die Wüstenblu-
men (ndlr. Les Fleurs du désert). « Nous devions 

partir en 2021, mais cette édition a été reportée 
à cause du Covid. C’était une grande déception 
sur le moment, mais avec le recul, je pense que 
c’est une bonne chose que notre participation ait 
été repoussée d’une année, cela nous a permis de 

mieux nous connaître ».

Un stade de préparation 
à Paris

Pour se préparer, la Can-
coire et ses amies se sont 
vues, souvent. Ont par-
couru des kilomètres, beau-
coup. « Nous avons marché 
pendant une année. Nous 
essayions de nous voir une 
fois par mois. Comme nous 
ne venions pas toutes de la 
même région, nous nous 
retrouvions à mi-chemin 

et allions marcher en montagne ». Les quatre 
consœurs ont également dû se rendre à Paris 
pour participer à un stage de préparation dans le 
but d’apprendre à se servir d’un compas, d’une 
boussole et d’une carte. « C’est quelque chose que 
je n’avais jamais fait auparavant ».

L’aventure commence,
sans téléphone portable 

C’est avec un peu d’appréhension que les 
quatre amies sont arrivées dans le désert maro-
cain. « On imaginait comment cela allait se pas-
ser, mais on ne le savait pas vraiment ». Arrivées 
sur place, les concurrentes ont dû se séparer de 
leurs téléphones portables pour éviter la ten-
tation de se servir de GPS durant leur périple. 
Peu habituées à lire une carte, les Wüstenblu-
men y sont allées au talent comme on dit. « Lire 
une carte, c’était justement un peu mon problème. 
J’étais nulle pour l’interpréter et dire, par exemple, 

qu’il fallait passer entre deux montagnes avant 
de recalculer notre itinéraire. Nous nous sommes 
quand même débrouillées comme nous pouvions. 
Notre but, c’était avant tout de participer, de ren-
contrer du monde et de voir les locaux ». Au �inal, 
les Wüstenblumen se classent à la 37e position. 
Elles étaient 50 à prendre le départ de ce trek. 
Même si cette place ne constitue de loin pas une 
déception, Lidwine Torjman avoue qu’elle a, avec 
ses collègues, perdu passablement de places à 
cause, non pas des kilomètres parcourus, mais 
d’un tout autre motif. « Le truc qui nous a un 
peu plombé, c’est que, chaque jour, nous devions 
atteindre trois bornes. Une fois arrivées à celles-ci, 
il fallait répondre à des questions. Lors de la pre-
mière journée, nous n’avons pas été très bonnes 
dans ce domaine. Cela nous a pénalisées et au 
terme de la première étape nous ne pointions qu’à 
la 47e position ».

Des trekeuses qui abattent l’équivalent 
d’une année de travail

Elles marchent, ce n’est pas seulement le trek 
d’orientation. Cette course a aussi un côté huma-
nitaire et c’est cela qui a plu à Lidwine Torjman 
et ses acolytes. « Lorsque nous sommes parties à 
l’aéroport, nous avions le droit d’emporter un car-
ton de 10 kilos dans lesquels nous pouvions mettre 
des t-shirts, des culottes et tout ce dont les autoch-
tones peuvent avoir besoin ». Sur place, les parti-
cipantes ont pu aussi aider à la construction d’un 
village. « Nous avons appris à construire des mai-
sons en torchis. Nous avons construit des murs. Les 
�illes étaient debout dans la boue pour faire le tor-
chis. Malheureusement, il n’y avait plus beaucoup 
d’eau et nous avons dû arrêter de faire ce maté-
riau. Nous avons aussi planté des palmiers. On 
nous a expliqué que tout le travail que nous avons 
réalisé, c’était le travail d’un an pour eux ».

Cette expérience dans le Sahara marocain a 
marqué durablement la Cancoire qui en garde 
des souvenirs émus. Si elle n’envisage pas for-
cément de participer à nouveau au trek Elles 
marchent, Lidwine Torjman garde dans un coin 
de sa tête l’envie de participer à une aventure 
similaire. Affaire à suivre ?

Eric Moser

Trek

Cette course a aussi un côté humanitaire et c’est cela qui a plu à Lidwine Torjman et ses acolytes
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Les quatres amies ont parcouru près de 100 km dans le Sahara marocain

« Laurence Deonna est libre (!) » comme 
l’indique le titre de son très beau portrait réa-
lisé par Nasser Bakhi, dès mercredi au cinéma 
d’Oron. Les enjeux de cette liberté y sont bril-
lamment restitués, en son et en image, par le 
réalisateur franco-algérien.

Le fond de ma valise

C’est le portrait d’une drôle de dame. 
Née à Genève en 1937, dans un 
milieu que le calvinisme enserre, 
elle se la joue rebelle, se marie sur 

un coup de tête après un gros coup au cœur. Du 
haut de ses huitante-cinq ans, elle regarde un 
peu en arrière : « Je n’entends pas vous imposer 
mes mémoires, je vous offre simplement le fond de 
ma valise » nous prévient-elle en voix over. Nous 
avons en effet affaire au portrait d’une conteuse 
aux mille et une vies, qui a tant vécu mais sur-
tout tant senti qu’elle a su restituer à l’écrit ce 
qu’elle a vu. Devant les larges archives consti-
tuées au �il des voyages et des carrières (notam-
ment auprès de reporter sans frontières), Lau-
rence Deonna raconte sa vision de l’écriture : il 
faut que ça soit ludique ! explique-t-elle.

Payer sa liberté
Suivant son « pressant besoin d’aventure, qui 

est un état d’esprit », Laurence Deonna a par-
couru le monde et traversé les frontières, en 
particulier celles du Moyen-Orient. S’affranchis-
sant de tout ce qui aurait pu la retenir, elle vit 

libre. Mais cette liberté à un prix, comme elle le 
dit: « La liberté ça se paie, et ça se paie par la soli-
tude ». Seule parfois peut-être, il s’agit cepen-
dant d’une solitude radieuse, qui la lie au monde 
et aux autres, comme en témoigne la représen-
tation de son lien à Lira Baiseitova au sein du 
�ilm. De son expérience personnelle (et passion-
nante) découlent ainsi une série de ré�lexions, 
allant du monde à l’individu, dans un aller-
retour continu.

Multiples Laurence Deonna
Dans des interviews face caméra, on recon-

nait le talent de la narratrice revenue d’ailleurs, 
qui raconte les yeux brillants des événements 

marquants. Se découvre sous ses mots une 
femme ayant mené sa vie comme bon lui sem-
blait, avec toute la force nécessaire pour arriver 
à ses �ins. Image après image, on découvre ainsi 
une pilote, mais pas automatique, une �lâneuse 
du kebab du coin, une observatrice, une autrice, 
une femme émerveillée et rationnelle : 

Laurence Deonna est libre d’être ce qu’elle 
veut, elle est de toute manière déjà beaucoup. 

Charlyne Genoud

« Laurence Deonna Libre ! » de Nasser Bakhti. 
Documentaire, Suisse, 2022, 107', VF, 16/16 ans.
A voir au cinéma d’Oron, les jeudi 17 et mardi 22 mars à 20h

« Laurence Deonna Libre ! » de Nasser Bakhti

Cinéma

Sortie les jeudi 17 et mardi 22 mars, au cinéma d'Oron

Brièvement : « La mif » de Fred Baillif
Sans aucun misérabilisme, mais avec beaucoup de talent, Frédéric Baillif parvient à réunir des acteurs 
et actrices non professionnel·le·s pour restituer la réalité d’un foyer d’accueil genevois. Un résultat à la 
hauteur d’un procédé profondément éthique, passionnant et passionné. Cinébulletin a interviewé très 
longuement un Baillif qui se présente d’abord comme basketteur, ensuite comme travailleur social et 
puis, fi nalement, comme un cinéaste autodidacte – de génie, et ça c’est nous qui l’ajoutons. C.G. 

Fiction « La MIF » de Fred Baillif
Suisse, 2021, 112’, VF, 14/14 ans
A voir au cinéma d’Oron, les vendredi 18 et lundi 21 mars, 20h

Brièvement (et virtuellement) :
« I’m obsessed with reality show » sur sabl.live
Il y a environ un an, nous parlions dans cette même rubrique de l’espace d’art virtuel qu’est le sabl, dif-
fusant depuis 2020 un livestream au moyen de caméras de surveillances. Sans angles morts sont ainsi 
restituées, vingt-quatre heures sur vingt-quatre, les performances d’artistes ou de collectifs qui y résident 
pour quelques jours. Cette semaine, le collectif franco-genevois I’m obsessed with y fait vivre son projet 
I’m obsessed with Reality Show, qui propose de performer une téléréalité fi ctive mettant en scène trois 
candidat·e·s amené·e·s à relever des défi s diverses. En réinterprétant les codes du show-biz, la perfor-
mance interroge le milieu de l’art et sa compétitivité en société capitaliste. Cette performance ayant lieu 
virtuellement du 14 au 19 mars sera suivie dimanche soir d’une soirée ouverte au public à Topic (un 
espace d’art genevois transformé en plateau de télévision pour l’occasion), de 18h à 22h, imitant ainsi 
un prime time au sein duquel se joue le destin des candidat·e·s. C.G.

A voir en ligne sur https ://www.sabl.live
Dimanche 19 mars dans l’espace d’art genevois Topic.
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Cette course a aussi un côté humanitaire et c’est cela qui a plu à Lidwine Torjman et ses acolytes

Ph
ot

os
 : ©

 E
ric

 M
on

to
gib

er
t /

 Tr
ek

 E
lle

s m
ar

ch
en

t

Les quatres amies ont parcouru près de 100 km dans le Sahara marocain

« Laurence Deonna est libre (!) » comme 
l’indique le titre de son très beau portrait réa-
lisé par Nasser Bakhi, dès mercredi au cinéma 
d’Oron. Les enjeux de cette liberté y sont bril-
lamment restitués, en son et en image, par le 
réalisateur franco-algérien.

Le fond de ma valise

C’est le portrait d’une drôle de dame. 
Née à Genève en 1937, dans un 
milieu que le calvinisme enserre, 
elle se la joue rebelle, se marie sur 

un coup de tête après un gros coup au cœur. Du 
haut de ses huitante-cinq ans, elle regarde un 
peu en arrière : « Je n’entends pas vous imposer 
mes mémoires, je vous offre simplement le fond de 
ma valise » nous prévient-elle en voix over. Nous 
avons en effet affaire au portrait d’une conteuse 
aux mille et une vies, qui a tant vécu mais sur-
tout tant senti qu’elle a su restituer à l’écrit ce 
qu’elle a vu. Devant les larges archives consti-
tuées au �il des voyages et des carrières (notam-
ment auprès de reporter sans frontières), Lau-
rence Deonna raconte sa vision de l’écriture : il 
faut que ça soit ludique ! explique-t-elle.

Payer sa liberté
Suivant son « pressant besoin d’aventure, qui 

est un état d’esprit », Laurence Deonna a par-
couru le monde et traversé les frontières, en 
particulier celles du Moyen-Orient. S’affranchis-
sant de tout ce qui aurait pu la retenir, elle vit 

libre. Mais cette liberté à un prix, comme elle le 
dit: « La liberté ça se paie, et ça se paie par la soli-
tude ». Seule parfois peut-être, il s’agit cepen-
dant d’une solitude radieuse, qui la lie au monde 
et aux autres, comme en témoigne la représen-
tation de son lien à Lira Baiseitova au sein du 
�ilm. De son expérience personnelle (et passion-
nante) découlent ainsi une série de ré�lexions, 
allant du monde à l’individu, dans un aller-
retour continu.

Multiples Laurence Deonna
Dans des interviews face caméra, on recon-

nait le talent de la narratrice revenue d’ailleurs, 
qui raconte les yeux brillants des événements 

marquants. Se découvre sous ses mots une 
femme ayant mené sa vie comme bon lui sem-
blait, avec toute la force nécessaire pour arriver 
à ses �ins. Image après image, on découvre ainsi 
une pilote, mais pas automatique, une �lâneuse 
du kebab du coin, une observatrice, une autrice, 
une femme émerveillée et rationnelle : 

Laurence Deonna est libre d’être ce qu’elle 
veut, elle est de toute manière déjà beaucoup. 

Charlyne Genoud

« Laurence Deonna Libre ! » de Nasser Bakhti. 
Documentaire, Suisse, 2022, 107', VF, 16/16 ans.
A voir au cinéma d’Oron, les jeudi 17 et mardi 22 mars à 20h
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Brièvement : « La mif » de Fred Baillif
Sans aucun misérabilisme, mais avec beaucoup de talent, Frédéric Baillif parvient à réunir des acteurs 
et actrices non professionnel·le·s pour restituer la réalité d’un foyer d’accueil genevois. Un résultat à la 
hauteur d’un procédé profondément éthique, passionnant et passionné. Cinébulletin a interviewé très 
longuement un Baillif qui se présente d’abord comme basketteur, ensuite comme travailleur social et 
puis, fi nalement, comme un cinéaste autodidacte – de génie, et ça c’est nous qui l’ajoutons. C.G. 

Fiction « La MIF » de Fred Baillif
Suisse, 2021, 112’, VF, 14/14 ans
A voir au cinéma d’Oron, les vendredi 18 et lundi 21 mars, 20h
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Il y a environ un an, nous parlions dans cette même rubrique de l’espace d’art virtuel qu’est le sabl, dif-
fusant depuis 2020 un livestream au moyen de caméras de surveillances. Sans angles morts sont ainsi 
restituées, vingt-quatre heures sur vingt-quatre, les performances d’artistes ou de collectifs qui y résident 
pour quelques jours. Cette semaine, le collectif franco-genevois I’m obsessed with y fait vivre son projet 
I’m obsessed with Reality Show, qui propose de performer une téléréalité fi ctive mettant en scène trois 
candidat·e·s amené·e·s à relever des défi s diverses. En réinterprétant les codes du show-biz, la perfor-
mance interroge le milieu de l’art et sa compétitivité en société capitaliste. Cette performance ayant lieu 
virtuellement du 14 au 19 mars sera suivie dimanche soir d’une soirée ouverte au public à Topic (un 
espace d’art genevois transformé en plateau de télévision pour l’occasion), de 18h à 22h, imitant ainsi 
un prime time au sein duquel se joue le destin des candidat·e·s. C.G.
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Dimanche 19 mars dans l’espace d’art genevois Topic.

N° 10 • JEUDI 17 MARS 2022 Le Courrier

Contrôle qualité

CULTURE • SPORT 11

Une Cancoire dans le désert marocain !
Comment allier dépassement de soi et 

action humanitaire ? Une Belmontaine, Lid-
wine Torjman, a trouvé sa réponse en par-
ticipant, la semaine dernière, au Trek Elles 
marchent dans le désert marocain. Au pro-
gramme, environ 100 km de marche en 4 jours 
et une dernière journée qu’elle n’est pas prête 
d’oublier.

Il est des événements anodins qui, parfois, 
peuvent vous amener à vivre une expérience 
exceptionnelle. C’est ce qu’a connu Lidwine 
Torjman. Cette férue de sport se rend un jour 

dans la salle qu’elle fréquente. Là, elle y entend 
des femmes parler du Trek Elles marchent. Intri-
guée, elle s’approche, demande ce qu’est ce 
trek et est convaincue. C’est certain, elle veut y
participer !

Elles marchent, c’est un trek d’orientation qui 
se déroule par équipes de quatre femmes et qui 
a lieu dans le Sahara marocain. Il se compose de 
deux thèmes. Le trek d’orientation en lui-même 
qui se déroule les quatre premiers jours et une 
action solidaire lors de l’ultime journée au pro�it 
de l’association « Le Dé�i du Cœur ». 

Première participation reportée
pour cause de Covid

C’est en mars 2020 que Lidwine Torjman s’est 
inscrite en compagnie de ses coéquipières, Anne 
Mieke Grau-Hoijer, Laurence Stroscio et Séverine 
Paolone. Le nom de leur équipe ? Die Wüstenblu-
men (ndlr. Les Fleurs du désert). « Nous devions 

partir en 2021, mais cette édition a été reportée 
à cause du Covid. C’était une grande déception 
sur le moment, mais avec le recul, je pense que 
c’est une bonne chose que notre participation ait 
été repoussée d’une année, cela nous a permis de 

mieux nous connaître ».

Un stade de préparation 
à Paris

Pour se préparer, la Can-
coire et ses amies se sont 
vues, souvent. Ont par-
couru des kilomètres, beau-
coup. « Nous avons marché 
pendant une année. Nous 
essayions de nous voir une 
fois par mois. Comme nous 
ne venions pas toutes de la 
même région, nous nous 
retrouvions à mi-chemin 

et allions marcher en montagne ». Les quatre 
consœurs ont également dû se rendre à Paris 
pour participer à un stage de préparation dans le 
but d’apprendre à se servir d’un compas, d’une 
boussole et d’une carte. « C’est quelque chose que 
je n’avais jamais fait auparavant ».

L’aventure commence,
sans téléphone portable 

C’est avec un peu d’appréhension que les 
quatre amies sont arrivées dans le désert maro-
cain. « On imaginait comment cela allait se pas-
ser, mais on ne le savait pas vraiment ». Arrivées 
sur place, les concurrentes ont dû se séparer de 
leurs téléphones portables pour éviter la ten-
tation de se servir de GPS durant leur périple. 
Peu habituées à lire une carte, les Wüstenblu-
men y sont allées au talent comme on dit. « Lire 
une carte, c’était justement un peu mon problème. 
J’étais nulle pour l’interpréter et dire, par exemple, 

qu’il fallait passer entre deux montagnes avant 
de recalculer notre itinéraire. Nous nous sommes 
quand même débrouillées comme nous pouvions. 
Notre but, c’était avant tout de participer, de ren-
contrer du monde et de voir les locaux ». Au �inal, 
les Wüstenblumen se classent à la 37e position. 
Elles étaient 50 à prendre le départ de ce trek. 
Même si cette place ne constitue de loin pas une 
déception, Lidwine Torjman avoue qu’elle a, avec 
ses collègues, perdu passablement de places à 
cause, non pas des kilomètres parcourus, mais 
d’un tout autre motif. « Le truc qui nous a un 
peu plombé, c’est que, chaque jour, nous devions 
atteindre trois bornes. Une fois arrivées à celles-ci, 
il fallait répondre à des questions. Lors de la pre-
mière journée, nous n’avons pas été très bonnes 
dans ce domaine. Cela nous a pénalisées et au 
terme de la première étape nous ne pointions qu’à 
la 47e position ».

Des trekeuses qui abattent l’équivalent 
d’une année de travail

Elles marchent, ce n’est pas seulement le trek 
d’orientation. Cette course a aussi un côté huma-
nitaire et c’est cela qui a plu à Lidwine Torjman 
et ses acolytes. « Lorsque nous sommes parties à 
l’aéroport, nous avions le droit d’emporter un car-
ton de 10 kilos dans lesquels nous pouvions mettre 
des t-shirts, des culottes et tout ce dont les autoch-
tones peuvent avoir besoin ». Sur place, les parti-
cipantes ont pu aussi aider à la construction d’un 
village. « Nous avons appris à construire des mai-
sons en torchis. Nous avons construit des murs. Les 
�illes étaient debout dans la boue pour faire le tor-
chis. Malheureusement, il n’y avait plus beaucoup 
d’eau et nous avons dû arrêter de faire ce maté-
riau. Nous avons aussi planté des palmiers. On 
nous a expliqué que tout le travail que nous avons 
réalisé, c’était le travail d’un an pour eux ».

Cette expérience dans le Sahara marocain a 
marqué durablement la Cancoire qui en garde 
des souvenirs émus. Si elle n’envisage pas for-
cément de participer à nouveau au trek Elles 
marchent, Lidwine Torjman garde dans un coin 
de sa tête l’envie de participer à une aventure 
similaire. Affaire à suivre ?

Eric Moser

Trek

Cette course a aussi un côté humanitaire et c’est cela qui a plu à Lidwine Torjman et ses acolytes
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Les quatres amies ont parcouru près de 100 km dans le Sahara marocain

« Laurence Deonna est libre (!) » comme 
l’indique le titre de son très beau portrait réa-
lisé par Nasser Bakhi, dès mercredi au cinéma 
d’Oron. Les enjeux de cette liberté y sont bril-
lamment restitués, en son et en image, par le 
réalisateur franco-algérien.

Le fond de ma valise

C’est le portrait d’une drôle de dame. 
Née à Genève en 1937, dans un 
milieu que le calvinisme enserre, 
elle se la joue rebelle, se marie sur 

un coup de tête après un gros coup au cœur. Du 
haut de ses huitante-cinq ans, elle regarde un 
peu en arrière : « Je n’entends pas vous imposer 
mes mémoires, je vous offre simplement le fond de 
ma valise » nous prévient-elle en voix over. Nous 
avons en effet affaire au portrait d’une conteuse 
aux mille et une vies, qui a tant vécu mais sur-
tout tant senti qu’elle a su restituer à l’écrit ce 
qu’elle a vu. Devant les larges archives consti-
tuées au �il des voyages et des carrières (notam-
ment auprès de reporter sans frontières), Lau-
rence Deonna raconte sa vision de l’écriture : il 
faut que ça soit ludique ! explique-t-elle.

Payer sa liberté
Suivant son « pressant besoin d’aventure, qui 

est un état d’esprit », Laurence Deonna a par-
couru le monde et traversé les frontières, en 
particulier celles du Moyen-Orient. S’affranchis-
sant de tout ce qui aurait pu la retenir, elle vit 

libre. Mais cette liberté à un prix, comme elle le 
dit: « La liberté ça se paie, et ça se paie par la soli-
tude ». Seule parfois peut-être, il s’agit cepen-
dant d’une solitude radieuse, qui la lie au monde 
et aux autres, comme en témoigne la représen-
tation de son lien à Lira Baiseitova au sein du 
�ilm. De son expérience personnelle (et passion-
nante) découlent ainsi une série de ré�lexions, 
allant du monde à l’individu, dans un aller-
retour continu.

Multiples Laurence Deonna
Dans des interviews face caméra, on recon-

nait le talent de la narratrice revenue d’ailleurs, 
qui raconte les yeux brillants des événements 

marquants. Se découvre sous ses mots une 
femme ayant mené sa vie comme bon lui sem-
blait, avec toute la force nécessaire pour arriver 
à ses �ins. Image après image, on découvre ainsi 
une pilote, mais pas automatique, une �lâneuse 
du kebab du coin, une observatrice, une autrice, 
une femme émerveillée et rationnelle : 

Laurence Deonna est libre d’être ce qu’elle 
veut, elle est de toute manière déjà beaucoup. 

Charlyne Genoud

« Laurence Deonna Libre ! » de Nasser Bakhti. 
Documentaire, Suisse, 2022, 107', VF, 16/16 ans.
A voir au cinéma d’Oron, les jeudi 17 et mardi 22 mars à 20h

« Laurence Deonna Libre ! » de Nasser Bakhti

Cinéma

Sortie les jeudi 17 et mardi 22 mars, au cinéma d'Oron

Brièvement : « La mif » de Fred Baillif
Sans aucun misérabilisme, mais avec beaucoup de talent, Frédéric Baillif parvient à réunir des acteurs 
et actrices non professionnel·le·s pour restituer la réalité d’un foyer d’accueil genevois. Un résultat à la 
hauteur d’un procédé profondément éthique, passionnant et passionné. Cinébulletin a interviewé très 
longuement un Baillif qui se présente d’abord comme basketteur, ensuite comme travailleur social et 
puis, fi nalement, comme un cinéaste autodidacte – de génie, et ça c’est nous qui l’ajoutons. C.G. 

Fiction « La MIF » de Fred Baillif
Suisse, 2021, 112’, VF, 14/14 ans
A voir au cinéma d’Oron, les vendredi 18 et lundi 21 mars, 20h

Brièvement (et virtuellement) :
« I’m obsessed with reality show » sur sabl.live
Il y a environ un an, nous parlions dans cette même rubrique de l’espace d’art virtuel qu’est le sabl, dif-
fusant depuis 2020 un livestream au moyen de caméras de surveillances. Sans angles morts sont ainsi 
restituées, vingt-quatre heures sur vingt-quatre, les performances d’artistes ou de collectifs qui y résident 
pour quelques jours. Cette semaine, le collectif franco-genevois I’m obsessed with y fait vivre son projet 
I’m obsessed with Reality Show, qui propose de performer une téléréalité fi ctive mettant en scène trois 
candidat·e·s amené·e·s à relever des défi s diverses. En réinterprétant les codes du show-biz, la perfor-
mance interroge le milieu de l’art et sa compétitivité en société capitaliste. Cette performance ayant lieu 
virtuellement du 14 au 19 mars sera suivie dimanche soir d’une soirée ouverte au public à Topic (un 
espace d’art genevois transformé en plateau de télévision pour l’occasion), de 18h à 22h, imitant ainsi 
un prime time au sein duquel se joue le destin des candidat·e·s. C.G.

A voir en ligne sur https ://www.sabl.live
Dimanche 19 mars dans l’espace d’art genevois Topic.
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Une Cancoire dans le désert marocain !
Comment allier dépassement de soi et 

action humanitaire ? Une Belmontaine, Lid-
wine Torjman, a trouvé sa réponse en par-
ticipant, la semaine dernière, au Trek Elles 
marchent dans le désert marocain. Au pro-
gramme, environ 100 km de marche en 4 jours 
et une dernière journée qu’elle n’est pas prête 
d’oublier.

Il est des événements anodins qui, parfois, 
peuvent vous amener à vivre une expérience 
exceptionnelle. C’est ce qu’a connu Lidwine 
Torjman. Cette férue de sport se rend un jour 

dans la salle qu’elle fréquente. Là, elle y entend 
des femmes parler du Trek Elles marchent. Intri-
guée, elle s’approche, demande ce qu’est ce 
trek et est convaincue. C’est certain, elle veut y
participer !

Elles marchent, c’est un trek d’orientation qui 
se déroule par équipes de quatre femmes et qui 
a lieu dans le Sahara marocain. Il se compose de 
deux thèmes. Le trek d’orientation en lui-même 
qui se déroule les quatre premiers jours et une 
action solidaire lors de l’ultime journée au pro�it 
de l’association « Le Dé�i du Cœur ». 

Première participation reportée
pour cause de Covid

C’est en mars 2020 que Lidwine Torjman s’est 
inscrite en compagnie de ses coéquipières, Anne 
Mieke Grau-Hoijer, Laurence Stroscio et Séverine 
Paolone. Le nom de leur équipe ? Die Wüstenblu-
men (ndlr. Les Fleurs du désert). « Nous devions 

partir en 2021, mais cette édition a été reportée 
à cause du Covid. C’était une grande déception 
sur le moment, mais avec le recul, je pense que 
c’est une bonne chose que notre participation ait 
été repoussée d’une année, cela nous a permis de 

mieux nous connaître ».

Un stade de préparation 
à Paris

Pour se préparer, la Can-
coire et ses amies se sont 
vues, souvent. Ont par-
couru des kilomètres, beau-
coup. « Nous avons marché 
pendant une année. Nous 
essayions de nous voir une 
fois par mois. Comme nous 
ne venions pas toutes de la 
même région, nous nous 
retrouvions à mi-chemin 

et allions marcher en montagne ». Les quatre 
consœurs ont également dû se rendre à Paris 
pour participer à un stage de préparation dans le 
but d’apprendre à se servir d’un compas, d’une 
boussole et d’une carte. « C’est quelque chose que 
je n’avais jamais fait auparavant ».

L’aventure commence,
sans téléphone portable 

C’est avec un peu d’appréhension que les 
quatre amies sont arrivées dans le désert maro-
cain. « On imaginait comment cela allait se pas-
ser, mais on ne le savait pas vraiment ». Arrivées 
sur place, les concurrentes ont dû se séparer de 
leurs téléphones portables pour éviter la ten-
tation de se servir de GPS durant leur périple. 
Peu habituées à lire une carte, les Wüstenblu-
men y sont allées au talent comme on dit. « Lire 
une carte, c’était justement un peu mon problème. 
J’étais nulle pour l’interpréter et dire, par exemple, 

qu’il fallait passer entre deux montagnes avant 
de recalculer notre itinéraire. Nous nous sommes 
quand même débrouillées comme nous pouvions. 
Notre but, c’était avant tout de participer, de ren-
contrer du monde et de voir les locaux ». Au �inal, 
les Wüstenblumen se classent à la 37e position. 
Elles étaient 50 à prendre le départ de ce trek. 
Même si cette place ne constitue de loin pas une 
déception, Lidwine Torjman avoue qu’elle a, avec 
ses collègues, perdu passablement de places à 
cause, non pas des kilomètres parcourus, mais 
d’un tout autre motif. « Le truc qui nous a un 
peu plombé, c’est que, chaque jour, nous devions 
atteindre trois bornes. Une fois arrivées à celles-ci, 
il fallait répondre à des questions. Lors de la pre-
mière journée, nous n’avons pas été très bonnes 
dans ce domaine. Cela nous a pénalisées et au 
terme de la première étape nous ne pointions qu’à 
la 47e position ».

Des trekeuses qui abattent l’équivalent 
d’une année de travail

Elles marchent, ce n’est pas seulement le trek 
d’orientation. Cette course a aussi un côté huma-
nitaire et c’est cela qui a plu à Lidwine Torjman 
et ses acolytes. « Lorsque nous sommes parties à 
l’aéroport, nous avions le droit d’emporter un car-
ton de 10 kilos dans lesquels nous pouvions mettre 
des t-shirts, des culottes et tout ce dont les autoch-
tones peuvent avoir besoin ». Sur place, les parti-
cipantes ont pu aussi aider à la construction d’un 
village. « Nous avons appris à construire des mai-
sons en torchis. Nous avons construit des murs. Les 
�illes étaient debout dans la boue pour faire le tor-
chis. Malheureusement, il n’y avait plus beaucoup 
d’eau et nous avons dû arrêter de faire ce maté-
riau. Nous avons aussi planté des palmiers. On 
nous a expliqué que tout le travail que nous avons 
réalisé, c’était le travail d’un an pour eux ».

Cette expérience dans le Sahara marocain a 
marqué durablement la Cancoire qui en garde 
des souvenirs émus. Si elle n’envisage pas for-
cément de participer à nouveau au trek Elles 
marchent, Lidwine Torjman garde dans un coin 
de sa tête l’envie de participer à une aventure 
similaire. Affaire à suivre ?

Eric Moser

Trek

Cette course a aussi un côté humanitaire et c’est cela qui a plu à Lidwine Torjman et ses acolytes
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Les quatres amies ont parcouru près de 100 km dans le Sahara marocain

« Laurence Deonna est libre (!) » comme 
l’indique le titre de son très beau portrait réa-
lisé par Nasser Bakhi, dès mercredi au cinéma 
d’Oron. Les enjeux de cette liberté y sont bril-
lamment restitués, en son et en image, par le 
réalisateur franco-algérien.

Le fond de ma valise

C’est le portrait d’une drôle de dame. 
Née à Genève en 1937, dans un 
milieu que le calvinisme enserre, 
elle se la joue rebelle, se marie sur 

un coup de tête après un gros coup au cœur. Du 
haut de ses huitante-cinq ans, elle regarde un 
peu en arrière : « Je n’entends pas vous imposer 
mes mémoires, je vous offre simplement le fond de 
ma valise » nous prévient-elle en voix over. Nous 
avons en effet affaire au portrait d’une conteuse 
aux mille et une vies, qui a tant vécu mais sur-
tout tant senti qu’elle a su restituer à l’écrit ce 
qu’elle a vu. Devant les larges archives consti-
tuées au �il des voyages et des carrières (notam-
ment auprès de reporter sans frontières), Lau-
rence Deonna raconte sa vision de l’écriture : il 
faut que ça soit ludique ! explique-t-elle.

Payer sa liberté
Suivant son « pressant besoin d’aventure, qui 

est un état d’esprit », Laurence Deonna a par-
couru le monde et traversé les frontières, en 
particulier celles du Moyen-Orient. S’affranchis-
sant de tout ce qui aurait pu la retenir, elle vit 

libre. Mais cette liberté à un prix, comme elle le 
dit: « La liberté ça se paie, et ça se paie par la soli-
tude ». Seule parfois peut-être, il s’agit cepen-
dant d’une solitude radieuse, qui la lie au monde 
et aux autres, comme en témoigne la représen-
tation de son lien à Lira Baiseitova au sein du 
�ilm. De son expérience personnelle (et passion-
nante) découlent ainsi une série de ré�lexions, 
allant du monde à l’individu, dans un aller-
retour continu.

Multiples Laurence Deonna
Dans des interviews face caméra, on recon-

nait le talent de la narratrice revenue d’ailleurs, 
qui raconte les yeux brillants des événements 

marquants. Se découvre sous ses mots une 
femme ayant mené sa vie comme bon lui sem-
blait, avec toute la force nécessaire pour arriver 
à ses �ins. Image après image, on découvre ainsi 
une pilote, mais pas automatique, une �lâneuse 
du kebab du coin, une observatrice, une autrice, 
une femme émerveillée et rationnelle : 

Laurence Deonna est libre d’être ce qu’elle 
veut, elle est de toute manière déjà beaucoup. 

Charlyne Genoud

« Laurence Deonna Libre ! » de Nasser Bakhti. 
Documentaire, Suisse, 2022, 107', VF, 16/16 ans.
A voir au cinéma d’Oron, les jeudi 17 et mardi 22 mars à 20h

« Laurence Deonna Libre ! » de Nasser Bakhti

Cinéma

Sortie les jeudi 17 et mardi 22 mars, au cinéma d'Oron

Brièvement : « La mif » de Fred Baillif
Sans aucun misérabilisme, mais avec beaucoup de talent, Frédéric Baillif parvient à réunir des acteurs 
et actrices non professionnel·le·s pour restituer la réalité d’un foyer d’accueil genevois. Un résultat à la 
hauteur d’un procédé profondément éthique, passionnant et passionné. Cinébulletin a interviewé très 
longuement un Baillif qui se présente d’abord comme basketteur, ensuite comme travailleur social et 
puis, fi nalement, comme un cinéaste autodidacte – de génie, et ça c’est nous qui l’ajoutons. C.G. 

Fiction « La MIF » de Fred Baillif
Suisse, 2021, 112’, VF, 14/14 ans
A voir au cinéma d’Oron, les vendredi 18 et lundi 21 mars, 20h

Brièvement (et virtuellement) :
« I’m obsessed with reality show » sur sabl.live
Il y a environ un an, nous parlions dans cette même rubrique de l’espace d’art virtuel qu’est le sabl, dif-
fusant depuis 2020 un livestream au moyen de caméras de surveillances. Sans angles morts sont ainsi 
restituées, vingt-quatre heures sur vingt-quatre, les performances d’artistes ou de collectifs qui y résident 
pour quelques jours. Cette semaine, le collectif franco-genevois I’m obsessed with y fait vivre son projet 
I’m obsessed with Reality Show, qui propose de performer une téléréalité fi ctive mettant en scène trois 
candidat·e·s amené·e·s à relever des défi s diverses. En réinterprétant les codes du show-biz, la perfor-
mance interroge le milieu de l’art et sa compétitivité en société capitaliste. Cette performance ayant lieu 
virtuellement du 14 au 19 mars sera suivie dimanche soir d’une soirée ouverte au public à Topic (un 
espace d’art genevois transformé en plateau de télévision pour l’occasion), de 18h à 22h, imitant ainsi 
un prime time au sein duquel se joue le destin des candidat·e·s. C.G.

A voir en ligne sur https ://www.sabl.live
Dimanche 19 mars dans l’espace d’art genevois Topic.
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Une Cancoire dans le désert marocain !
Comment allier dépassement de soi et 

action humanitaire ? Une Belmontaine, Lid-
wine Torjman, a trouvé sa réponse en par-
ticipant, la semaine dernière, au Trek Elles 
marchent dans le désert marocain. Au pro-
gramme, environ 100 km de marche en 4 jours 
et une dernière journée qu’elle n’est pas prête 
d’oublier.

Il est des événements anodins qui, parfois, 
peuvent vous amener à vivre une expérience 
exceptionnelle. C’est ce qu’a connu Lidwine 
Torjman. Cette férue de sport se rend un jour 

dans la salle qu’elle fréquente. Là, elle y entend 
des femmes parler du Trek Elles marchent. Intri-
guée, elle s’approche, demande ce qu’est ce 
trek et est convaincue. C’est certain, elle veut y
participer !

Elles marchent, c’est un trek d’orientation qui 
se déroule par équipes de quatre femmes et qui 
a lieu dans le Sahara marocain. Il se compose de 
deux thèmes. Le trek d’orientation en lui-même 
qui se déroule les quatre premiers jours et une 
action solidaire lors de l’ultime journée au pro�it 
de l’association « Le Dé�i du Cœur ». 

Première participation reportée
pour cause de Covid

C’est en mars 2020 que Lidwine Torjman s’est 
inscrite en compagnie de ses coéquipières, Anne 
Mieke Grau-Hoijer, Laurence Stroscio et Séverine 
Paolone. Le nom de leur équipe ? Die Wüstenblu-
men (ndlr. Les Fleurs du désert). « Nous devions 

partir en 2021, mais cette édition a été reportée 
à cause du Covid. C’était une grande déception 
sur le moment, mais avec le recul, je pense que 
c’est une bonne chose que notre participation ait 
été repoussée d’une année, cela nous a permis de 

mieux nous connaître ».

Un stade de préparation 
à Paris

Pour se préparer, la Can-
coire et ses amies se sont 
vues, souvent. Ont par-
couru des kilomètres, beau-
coup. « Nous avons marché 
pendant une année. Nous 
essayions de nous voir une 
fois par mois. Comme nous 
ne venions pas toutes de la 
même région, nous nous 
retrouvions à mi-chemin 

et allions marcher en montagne ». Les quatre 
consœurs ont également dû se rendre à Paris 
pour participer à un stage de préparation dans le 
but d’apprendre à se servir d’un compas, d’une 
boussole et d’une carte. « C’est quelque chose que 
je n’avais jamais fait auparavant ».

L’aventure commence,
sans téléphone portable 

C’est avec un peu d’appréhension que les 
quatre amies sont arrivées dans le désert maro-
cain. « On imaginait comment cela allait se pas-
ser, mais on ne le savait pas vraiment ». Arrivées 
sur place, les concurrentes ont dû se séparer de 
leurs téléphones portables pour éviter la ten-
tation de se servir de GPS durant leur périple. 
Peu habituées à lire une carte, les Wüstenblu-
men y sont allées au talent comme on dit. « Lire 
une carte, c’était justement un peu mon problème. 
J’étais nulle pour l’interpréter et dire, par exemple, 

qu’il fallait passer entre deux montagnes avant 
de recalculer notre itinéraire. Nous nous sommes 
quand même débrouillées comme nous pouvions. 
Notre but, c’était avant tout de participer, de ren-
contrer du monde et de voir les locaux ». Au �inal, 
les Wüstenblumen se classent à la 37e position. 
Elles étaient 50 à prendre le départ de ce trek. 
Même si cette place ne constitue de loin pas une 
déception, Lidwine Torjman avoue qu’elle a, avec 
ses collègues, perdu passablement de places à 
cause, non pas des kilomètres parcourus, mais 
d’un tout autre motif. « Le truc qui nous a un 
peu plombé, c’est que, chaque jour, nous devions 
atteindre trois bornes. Une fois arrivées à celles-ci, 
il fallait répondre à des questions. Lors de la pre-
mière journée, nous n’avons pas été très bonnes 
dans ce domaine. Cela nous a pénalisées et au 
terme de la première étape nous ne pointions qu’à 
la 47e position ».

Des trekeuses qui abattent l’équivalent 
d’une année de travail

Elles marchent, ce n’est pas seulement le trek 
d’orientation. Cette course a aussi un côté huma-
nitaire et c’est cela qui a plu à Lidwine Torjman 
et ses acolytes. « Lorsque nous sommes parties à 
l’aéroport, nous avions le droit d’emporter un car-
ton de 10 kilos dans lesquels nous pouvions mettre 
des t-shirts, des culottes et tout ce dont les autoch-
tones peuvent avoir besoin ». Sur place, les parti-
cipantes ont pu aussi aider à la construction d’un 
village. « Nous avons appris à construire des mai-
sons en torchis. Nous avons construit des murs. Les 
�illes étaient debout dans la boue pour faire le tor-
chis. Malheureusement, il n’y avait plus beaucoup 
d’eau et nous avons dû arrêter de faire ce maté-
riau. Nous avons aussi planté des palmiers. On 
nous a expliqué que tout le travail que nous avons 
réalisé, c’était le travail d’un an pour eux ».

Cette expérience dans le Sahara marocain a 
marqué durablement la Cancoire qui en garde 
des souvenirs émus. Si elle n’envisage pas for-
cément de participer à nouveau au trek Elles 
marchent, Lidwine Torjman garde dans un coin 
de sa tête l’envie de participer à une aventure 
similaire. Affaire à suivre ?

Eric Moser

Trek

Cette course a aussi un côté humanitaire et c’est cela qui a plu à Lidwine Torjman et ses acolytes
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Les quatres amies ont parcouru près de 100 km dans le Sahara marocain

« Laurence Deonna est libre (!) » comme 
l’indique le titre de son très beau portrait réa-
lisé par Nasser Bakhi, dès mercredi au cinéma 
d’Oron. Les enjeux de cette liberté y sont bril-
lamment restitués, en son et en image, par le 
réalisateur franco-algérien.

Le fond de ma valise

C’est le portrait d’une drôle de dame. 
Née à Genève en 1937, dans un 
milieu que le calvinisme enserre, 
elle se la joue rebelle, se marie sur 

un coup de tête après un gros coup au cœur. Du 
haut de ses huitante-cinq ans, elle regarde un 
peu en arrière : « Je n’entends pas vous imposer 
mes mémoires, je vous offre simplement le fond de 
ma valise » nous prévient-elle en voix over. Nous 
avons en effet affaire au portrait d’une conteuse 
aux mille et une vies, qui a tant vécu mais sur-
tout tant senti qu’elle a su restituer à l’écrit ce 
qu’elle a vu. Devant les larges archives consti-
tuées au �il des voyages et des carrières (notam-
ment auprès de reporter sans frontières), Lau-
rence Deonna raconte sa vision de l’écriture : il 
faut que ça soit ludique ! explique-t-elle.

Payer sa liberté
Suivant son « pressant besoin d’aventure, qui 

est un état d’esprit », Laurence Deonna a par-
couru le monde et traversé les frontières, en 
particulier celles du Moyen-Orient. S’affranchis-
sant de tout ce qui aurait pu la retenir, elle vit 

libre. Mais cette liberté à un prix, comme elle le 
dit: « La liberté ça se paie, et ça se paie par la soli-
tude ». Seule parfois peut-être, il s’agit cepen-
dant d’une solitude radieuse, qui la lie au monde 
et aux autres, comme en témoigne la représen-
tation de son lien à Lira Baiseitova au sein du 
�ilm. De son expérience personnelle (et passion-
nante) découlent ainsi une série de ré�lexions, 
allant du monde à l’individu, dans un aller-
retour continu.

Multiples Laurence Deonna
Dans des interviews face caméra, on recon-

nait le talent de la narratrice revenue d’ailleurs, 
qui raconte les yeux brillants des événements 

marquants. Se découvre sous ses mots une 
femme ayant mené sa vie comme bon lui sem-
blait, avec toute la force nécessaire pour arriver 
à ses �ins. Image après image, on découvre ainsi 
une pilote, mais pas automatique, une �lâneuse 
du kebab du coin, une observatrice, une autrice, 
une femme émerveillée et rationnelle : 

Laurence Deonna est libre d’être ce qu’elle 
veut, elle est de toute manière déjà beaucoup. 

Charlyne Genoud

« Laurence Deonna Libre ! » de Nasser Bakhti. 
Documentaire, Suisse, 2022, 107', VF, 16/16 ans.
A voir au cinéma d’Oron, les jeudi 17 et mardi 22 mars à 20h

« Laurence Deonna Libre ! » de Nasser Bakhti

Cinéma

Sortie les jeudi 17 et mardi 22 mars, au cinéma d'Oron

Brièvement : « La mif » de Fred Baillif
Sans aucun misérabilisme, mais avec beaucoup de talent, Frédéric Baillif parvient à réunir des acteurs 
et actrices non professionnel·le·s pour restituer la réalité d’un foyer d’accueil genevois. Un résultat à la 
hauteur d’un procédé profondément éthique, passionnant et passionné. Cinébulletin a interviewé très 
longuement un Baillif qui se présente d’abord comme basketteur, ensuite comme travailleur social et 
puis, fi nalement, comme un cinéaste autodidacte – de génie, et ça c’est nous qui l’ajoutons. C.G. 

Fiction « La MIF » de Fred Baillif
Suisse, 2021, 112’, VF, 14/14 ans
A voir au cinéma d’Oron, les vendredi 18 et lundi 21 mars, 20h

Brièvement (et virtuellement) :
« I’m obsessed with reality show » sur sabl.live
Il y a environ un an, nous parlions dans cette même rubrique de l’espace d’art virtuel qu’est le sabl, dif-
fusant depuis 2020 un livestream au moyen de caméras de surveillances. Sans angles morts sont ainsi 
restituées, vingt-quatre heures sur vingt-quatre, les performances d’artistes ou de collectifs qui y résident 
pour quelques jours. Cette semaine, le collectif franco-genevois I’m obsessed with y fait vivre son projet 
I’m obsessed with Reality Show, qui propose de performer une téléréalité fi ctive mettant en scène trois 
candidat·e·s amené·e·s à relever des défi s diverses. En réinterprétant les codes du show-biz, la perfor-
mance interroge le milieu de l’art et sa compétitivité en société capitaliste. Cette performance ayant lieu 
virtuellement du 14 au 19 mars sera suivie dimanche soir d’une soirée ouverte au public à Topic (un 
espace d’art genevois transformé en plateau de télévision pour l’occasion), de 18h à 22h, imitant ainsi 
un prime time au sein duquel se joue le destin des candidat·e·s. C.G.

A voir en ligne sur https ://www.sabl.live
Dimanche 19 mars dans l’espace d’art genevois Topic.
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Une Cancoire dans le désert marocain !
Comment allier dépassement de soi et 

action humanitaire ? Une Belmontaine, Lid-
wine Torjman, a trouvé sa réponse en par-
ticipant, la semaine dernière, au Trek Elles 
marchent dans le désert marocain. Au pro-
gramme, environ 100 km de marche en 4 jours 
et une dernière journée qu’elle n’est pas prête 
d’oublier.

Il est des événements anodins qui, parfois, 
peuvent vous amener à vivre une expérience 
exceptionnelle. C’est ce qu’a connu Lidwine 
Torjman. Cette férue de sport se rend un jour 

dans la salle qu’elle fréquente. Là, elle y entend 
des femmes parler du Trek Elles marchent. Intri-
guée, elle s’approche, demande ce qu’est ce 
trek et est convaincue. C’est certain, elle veut y
participer !

Elles marchent, c’est un trek d’orientation qui 
se déroule par équipes de quatre femmes et qui 
a lieu dans le Sahara marocain. Il se compose de 
deux thèmes. Le trek d’orientation en lui-même 
qui se déroule les quatre premiers jours et une 
action solidaire lors de l’ultime journée au pro�it 
de l’association « Le Dé�i du Cœur ». 

Première participation reportée
pour cause de Covid

C’est en mars 2020 que Lidwine Torjman s’est 
inscrite en compagnie de ses coéquipières, Anne 
Mieke Grau-Hoijer, Laurence Stroscio et Séverine 
Paolone. Le nom de leur équipe ? Die Wüstenblu-
men (ndlr. Les Fleurs du désert). « Nous devions 

partir en 2021, mais cette édition a été reportée 
à cause du Covid. C’était une grande déception 
sur le moment, mais avec le recul, je pense que 
c’est une bonne chose que notre participation ait 
été repoussée d’une année, cela nous a permis de 

mieux nous connaître ».

Un stade de préparation 
à Paris

Pour se préparer, la Can-
coire et ses amies se sont 
vues, souvent. Ont par-
couru des kilomètres, beau-
coup. « Nous avons marché 
pendant une année. Nous 
essayions de nous voir une 
fois par mois. Comme nous 
ne venions pas toutes de la 
même région, nous nous 
retrouvions à mi-chemin 

et allions marcher en montagne ». Les quatre 
consœurs ont également dû se rendre à Paris 
pour participer à un stage de préparation dans le 
but d’apprendre à se servir d’un compas, d’une 
boussole et d’une carte. « C’est quelque chose que 
je n’avais jamais fait auparavant ».

L’aventure commence,
sans téléphone portable 

C’est avec un peu d’appréhension que les 
quatre amies sont arrivées dans le désert maro-
cain. « On imaginait comment cela allait se pas-
ser, mais on ne le savait pas vraiment ». Arrivées 
sur place, les concurrentes ont dû se séparer de 
leurs téléphones portables pour éviter la ten-
tation de se servir de GPS durant leur périple. 
Peu habituées à lire une carte, les Wüstenblu-
men y sont allées au talent comme on dit. « Lire 
une carte, c’était justement un peu mon problème. 
J’étais nulle pour l’interpréter et dire, par exemple, 

qu’il fallait passer entre deux montagnes avant 
de recalculer notre itinéraire. Nous nous sommes 
quand même débrouillées comme nous pouvions. 
Notre but, c’était avant tout de participer, de ren-
contrer du monde et de voir les locaux ». Au �inal, 
les Wüstenblumen se classent à la 37e position. 
Elles étaient 50 à prendre le départ de ce trek. 
Même si cette place ne constitue de loin pas une 
déception, Lidwine Torjman avoue qu’elle a, avec 
ses collègues, perdu passablement de places à 
cause, non pas des kilomètres parcourus, mais 
d’un tout autre motif. « Le truc qui nous a un 
peu plombé, c’est que, chaque jour, nous devions 
atteindre trois bornes. Une fois arrivées à celles-ci, 
il fallait répondre à des questions. Lors de la pre-
mière journée, nous n’avons pas été très bonnes 
dans ce domaine. Cela nous a pénalisées et au 
terme de la première étape nous ne pointions qu’à 
la 47e position ».

Des trekeuses qui abattent l’équivalent 
d’une année de travail

Elles marchent, ce n’est pas seulement le trek 
d’orientation. Cette course a aussi un côté huma-
nitaire et c’est cela qui a plu à Lidwine Torjman 
et ses acolytes. « Lorsque nous sommes parties à 
l’aéroport, nous avions le droit d’emporter un car-
ton de 10 kilos dans lesquels nous pouvions mettre 
des t-shirts, des culottes et tout ce dont les autoch-
tones peuvent avoir besoin ». Sur place, les parti-
cipantes ont pu aussi aider à la construction d’un 
village. « Nous avons appris à construire des mai-
sons en torchis. Nous avons construit des murs. Les 
�illes étaient debout dans la boue pour faire le tor-
chis. Malheureusement, il n’y avait plus beaucoup 
d’eau et nous avons dû arrêter de faire ce maté-
riau. Nous avons aussi planté des palmiers. On 
nous a expliqué que tout le travail que nous avons 
réalisé, c’était le travail d’un an pour eux ».

Cette expérience dans le Sahara marocain a 
marqué durablement la Cancoire qui en garde 
des souvenirs émus. Si elle n’envisage pas for-
cément de participer à nouveau au trek Elles 
marchent, Lidwine Torjman garde dans un coin 
de sa tête l’envie de participer à une aventure 
similaire. Affaire à suivre ?

Eric Moser

Trek

Cette course a aussi un côté humanitaire et c’est cela qui a plu à Lidwine Torjman et ses acolytes
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Les quatres amies ont parcouru près de 100 km dans le Sahara marocain

« Laurence Deonna est libre (!) » comme 
l’indique le titre de son très beau portrait réa-
lisé par Nasser Bakhi, dès mercredi au cinéma 
d’Oron. Les enjeux de cette liberté y sont bril-
lamment restitués, en son et en image, par le 
réalisateur franco-algérien.

Le fond de ma valise

C’est le portrait d’une drôle de dame. 
Née à Genève en 1937, dans un 
milieu que le calvinisme enserre, 
elle se la joue rebelle, se marie sur 

un coup de tête après un gros coup au cœur. Du 
haut de ses huitante-cinq ans, elle regarde un 
peu en arrière : « Je n’entends pas vous imposer 
mes mémoires, je vous offre simplement le fond de 
ma valise » nous prévient-elle en voix over. Nous 
avons en effet affaire au portrait d’une conteuse 
aux mille et une vies, qui a tant vécu mais sur-
tout tant senti qu’elle a su restituer à l’écrit ce 
qu’elle a vu. Devant les larges archives consti-
tuées au �il des voyages et des carrières (notam-
ment auprès de reporter sans frontières), Lau-
rence Deonna raconte sa vision de l’écriture : il 
faut que ça soit ludique ! explique-t-elle.

Payer sa liberté
Suivant son « pressant besoin d’aventure, qui 

est un état d’esprit », Laurence Deonna a par-
couru le monde et traversé les frontières, en 
particulier celles du Moyen-Orient. S’affranchis-
sant de tout ce qui aurait pu la retenir, elle vit 

libre. Mais cette liberté à un prix, comme elle le 
dit: « La liberté ça se paie, et ça se paie par la soli-
tude ». Seule parfois peut-être, il s’agit cepen-
dant d’une solitude radieuse, qui la lie au monde 
et aux autres, comme en témoigne la représen-
tation de son lien à Lira Baiseitova au sein du 
�ilm. De son expérience personnelle (et passion-
nante) découlent ainsi une série de ré�lexions, 
allant du monde à l’individu, dans un aller-
retour continu.

Multiples Laurence Deonna
Dans des interviews face caméra, on recon-

nait le talent de la narratrice revenue d’ailleurs, 
qui raconte les yeux brillants des événements 

marquants. Se découvre sous ses mots une 
femme ayant mené sa vie comme bon lui sem-
blait, avec toute la force nécessaire pour arriver 
à ses �ins. Image après image, on découvre ainsi 
une pilote, mais pas automatique, une �lâneuse 
du kebab du coin, une observatrice, une autrice, 
une femme émerveillée et rationnelle : 

Laurence Deonna est libre d’être ce qu’elle 
veut, elle est de toute manière déjà beaucoup. 

Charlyne Genoud

« Laurence Deonna Libre ! » de Nasser Bakhti. 
Documentaire, Suisse, 2022, 107', VF, 16/16 ans.
A voir au cinéma d’Oron, les jeudi 17 et mardi 22 mars à 20h

« Laurence Deonna Libre ! » de Nasser Bakhti

Cinéma

Sortie les jeudi 17 et mardi 22 mars, au cinéma d'Oron

Brièvement : « La mif » de Fred Baillif
Sans aucun misérabilisme, mais avec beaucoup de talent, Frédéric Baillif parvient à réunir des acteurs 
et actrices non professionnel·le·s pour restituer la réalité d’un foyer d’accueil genevois. Un résultat à la 
hauteur d’un procédé profondément éthique, passionnant et passionné. Cinébulletin a interviewé très 
longuement un Baillif qui se présente d’abord comme basketteur, ensuite comme travailleur social et 
puis, fi nalement, comme un cinéaste autodidacte – de génie, et ça c’est nous qui l’ajoutons. C.G. 

Fiction « La MIF » de Fred Baillif
Suisse, 2021, 112’, VF, 14/14 ans
A voir au cinéma d’Oron, les vendredi 18 et lundi 21 mars, 20h

Brièvement (et virtuellement) :
« I’m obsessed with reality show » sur sabl.live
Il y a environ un an, nous parlions dans cette même rubrique de l’espace d’art virtuel qu’est le sabl, dif-
fusant depuis 2020 un livestream au moyen de caméras de surveillances. Sans angles morts sont ainsi 
restituées, vingt-quatre heures sur vingt-quatre, les performances d’artistes ou de collectifs qui y résident 
pour quelques jours. Cette semaine, le collectif franco-genevois I’m obsessed with y fait vivre son projet 
I’m obsessed with Reality Show, qui propose de performer une téléréalité fi ctive mettant en scène trois 
candidat·e·s amené·e·s à relever des défi s diverses. En réinterprétant les codes du show-biz, la perfor-
mance interroge le milieu de l’art et sa compétitivité en société capitaliste. Cette performance ayant lieu 
virtuellement du 14 au 19 mars sera suivie dimanche soir d’une soirée ouverte au public à Topic (un 
espace d’art genevois transformé en plateau de télévision pour l’occasion), de 18h à 22h, imitant ainsi 
un prime time au sein duquel se joue le destin des candidat·e·s. C.G.

A voir en ligne sur https ://www.sabl.live
Dimanche 19 mars dans l’espace d’art genevois Topic.
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Une Cancoire dans le désert marocain !
Comment allier dépassement de soi et 

action humanitaire ? Une Belmontaine, Lid-
wine Torjman, a trouvé sa réponse en par-
ticipant, la semaine dernière, au Trek Elles 
marchent dans le désert marocain. Au pro-
gramme, environ 100 km de marche en 4 jours 
et une dernière journée qu’elle n’est pas prête 
d’oublier.

Il est des événements anodins qui, parfois, 
peuvent vous amener à vivre une expérience 
exceptionnelle. C’est ce qu’a connu Lidwine 
Torjman. Cette férue de sport se rend un jour 

dans la salle qu’elle fréquente. Là, elle y entend 
des femmes parler du Trek Elles marchent. Intri-
guée, elle s’approche, demande ce qu’est ce 
trek et est convaincue. C’est certain, elle veut y
participer !

Elles marchent, c’est un trek d’orientation qui 
se déroule par équipes de quatre femmes et qui 
a lieu dans le Sahara marocain. Il se compose de 
deux thèmes. Le trek d’orientation en lui-même 
qui se déroule les quatre premiers jours et une 
action solidaire lors de l’ultime journée au pro�it 
de l’association « Le Dé�i du Cœur ». 

Première participation reportée
pour cause de Covid

C’est en mars 2020 que Lidwine Torjman s’est 
inscrite en compagnie de ses coéquipières, Anne 
Mieke Grau-Hoijer, Laurence Stroscio et Séverine 
Paolone. Le nom de leur équipe ? Die Wüstenblu-
men (ndlr. Les Fleurs du désert). « Nous devions 

partir en 2021, mais cette édition a été reportée 
à cause du Covid. C’était une grande déception 
sur le moment, mais avec le recul, je pense que 
c’est une bonne chose que notre participation ait 
été repoussée d’une année, cela nous a permis de 

mieux nous connaître ».

Un stade de préparation 
à Paris

Pour se préparer, la Can-
coire et ses amies se sont 
vues, souvent. Ont par-
couru des kilomètres, beau-
coup. « Nous avons marché 
pendant une année. Nous 
essayions de nous voir une 
fois par mois. Comme nous 
ne venions pas toutes de la 
même région, nous nous 
retrouvions à mi-chemin 

et allions marcher en montagne ». Les quatre 
consœurs ont également dû se rendre à Paris 
pour participer à un stage de préparation dans le 
but d’apprendre à se servir d’un compas, d’une 
boussole et d’une carte. « C’est quelque chose que 
je n’avais jamais fait auparavant ».

L’aventure commence,
sans téléphone portable 

C’est avec un peu d’appréhension que les 
quatre amies sont arrivées dans le désert maro-
cain. « On imaginait comment cela allait se pas-
ser, mais on ne le savait pas vraiment ». Arrivées 
sur place, les concurrentes ont dû se séparer de 
leurs téléphones portables pour éviter la ten-
tation de se servir de GPS durant leur périple. 
Peu habituées à lire une carte, les Wüstenblu-
men y sont allées au talent comme on dit. « Lire 
une carte, c’était justement un peu mon problème. 
J’étais nulle pour l’interpréter et dire, par exemple, 

qu’il fallait passer entre deux montagnes avant 
de recalculer notre itinéraire. Nous nous sommes 
quand même débrouillées comme nous pouvions. 
Notre but, c’était avant tout de participer, de ren-
contrer du monde et de voir les locaux ». Au �inal, 
les Wüstenblumen se classent à la 37e position. 
Elles étaient 50 à prendre le départ de ce trek. 
Même si cette place ne constitue de loin pas une 
déception, Lidwine Torjman avoue qu’elle a, avec 
ses collègues, perdu passablement de places à 
cause, non pas des kilomètres parcourus, mais 
d’un tout autre motif. « Le truc qui nous a un 
peu plombé, c’est que, chaque jour, nous devions 
atteindre trois bornes. Une fois arrivées à celles-ci, 
il fallait répondre à des questions. Lors de la pre-
mière journée, nous n’avons pas été très bonnes 
dans ce domaine. Cela nous a pénalisées et au 
terme de la première étape nous ne pointions qu’à 
la 47e position ».

Des trekeuses qui abattent l’équivalent 
d’une année de travail

Elles marchent, ce n’est pas seulement le trek 
d’orientation. Cette course a aussi un côté huma-
nitaire et c’est cela qui a plu à Lidwine Torjman 
et ses acolytes. « Lorsque nous sommes parties à 
l’aéroport, nous avions le droit d’emporter un car-
ton de 10 kilos dans lesquels nous pouvions mettre 
des t-shirts, des culottes et tout ce dont les autoch-
tones peuvent avoir besoin ». Sur place, les parti-
cipantes ont pu aussi aider à la construction d’un 
village. « Nous avons appris à construire des mai-
sons en torchis. Nous avons construit des murs. Les 
�illes étaient debout dans la boue pour faire le tor-
chis. Malheureusement, il n’y avait plus beaucoup 
d’eau et nous avons dû arrêter de faire ce maté-
riau. Nous avons aussi planté des palmiers. On 
nous a expliqué que tout le travail que nous avons 
réalisé, c’était le travail d’un an pour eux ».

Cette expérience dans le Sahara marocain a 
marqué durablement la Cancoire qui en garde 
des souvenirs émus. Si elle n’envisage pas for-
cément de participer à nouveau au trek Elles 
marchent, Lidwine Torjman garde dans un coin 
de sa tête l’envie de participer à une aventure 
similaire. Affaire à suivre ?

Eric Moser

Trek

Cette course a aussi un côté humanitaire et c’est cela qui a plu à Lidwine Torjman et ses acolytes
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Les quatres amies ont parcouru près de 100 km dans le Sahara marocain

« Laurence Deonna est libre (!) » comme 
l’indique le titre de son très beau portrait réa-
lisé par Nasser Bakhi, dès mercredi au cinéma 
d’Oron. Les enjeux de cette liberté y sont bril-
lamment restitués, en son et en image, par le 
réalisateur franco-algérien.

Le fond de ma valise

C’est le portrait d’une drôle de dame. 
Née à Genève en 1937, dans un 
milieu que le calvinisme enserre, 
elle se la joue rebelle, se marie sur 

un coup de tête après un gros coup au cœur. Du 
haut de ses huitante-cinq ans, elle regarde un 
peu en arrière : « Je n’entends pas vous imposer 
mes mémoires, je vous offre simplement le fond de 
ma valise » nous prévient-elle en voix over. Nous 
avons en effet affaire au portrait d’une conteuse 
aux mille et une vies, qui a tant vécu mais sur-
tout tant senti qu’elle a su restituer à l’écrit ce 
qu’elle a vu. Devant les larges archives consti-
tuées au �il des voyages et des carrières (notam-
ment auprès de reporter sans frontières), Lau-
rence Deonna raconte sa vision de l’écriture : il 
faut que ça soit ludique ! explique-t-elle.

Payer sa liberté
Suivant son « pressant besoin d’aventure, qui 

est un état d’esprit », Laurence Deonna a par-
couru le monde et traversé les frontières, en 
particulier celles du Moyen-Orient. S’affranchis-
sant de tout ce qui aurait pu la retenir, elle vit 

libre. Mais cette liberté à un prix, comme elle le 
dit: « La liberté ça se paie, et ça se paie par la soli-
tude ». Seule parfois peut-être, il s’agit cepen-
dant d’une solitude radieuse, qui la lie au monde 
et aux autres, comme en témoigne la représen-
tation de son lien à Lira Baiseitova au sein du 
�ilm. De son expérience personnelle (et passion-
nante) découlent ainsi une série de ré�lexions, 
allant du monde à l’individu, dans un aller-
retour continu.

Multiples Laurence Deonna
Dans des interviews face caméra, on recon-

nait le talent de la narratrice revenue d’ailleurs, 
qui raconte les yeux brillants des événements 

marquants. Se découvre sous ses mots une 
femme ayant mené sa vie comme bon lui sem-
blait, avec toute la force nécessaire pour arriver 
à ses �ins. Image après image, on découvre ainsi 
une pilote, mais pas automatique, une �lâneuse 
du kebab du coin, une observatrice, une autrice, 
une femme émerveillée et rationnelle : 

Laurence Deonna est libre d’être ce qu’elle 
veut, elle est de toute manière déjà beaucoup. 

Charlyne Genoud

« Laurence Deonna Libre ! » de Nasser Bakhti. 
Documentaire, Suisse, 2022, 107', VF, 16/16 ans.
A voir au cinéma d’Oron, les jeudi 17 et mardi 22 mars à 20h

« Laurence Deonna Libre ! » de Nasser Bakhti

Cinéma

Sortie les jeudi 17 et mardi 22 mars, au cinéma d'Oron

Brièvement : « La mif » de Fred Baillif
Sans aucun misérabilisme, mais avec beaucoup de talent, Frédéric Baillif parvient à réunir des acteurs 
et actrices non professionnel·le·s pour restituer la réalité d’un foyer d’accueil genevois. Un résultat à la 
hauteur d’un procédé profondément éthique, passionnant et passionné. Cinébulletin a interviewé très 
longuement un Baillif qui se présente d’abord comme basketteur, ensuite comme travailleur social et 
puis, fi nalement, comme un cinéaste autodidacte – de génie, et ça c’est nous qui l’ajoutons. C.G. 

Fiction « La MIF » de Fred Baillif
Suisse, 2021, 112’, VF, 14/14 ans
A voir au cinéma d’Oron, les vendredi 18 et lundi 21 mars, 20h

Brièvement (et virtuellement) :
« I’m obsessed with reality show » sur sabl.live
Il y a environ un an, nous parlions dans cette même rubrique de l’espace d’art virtuel qu’est le sabl, dif-
fusant depuis 2020 un livestream au moyen de caméras de surveillances. Sans angles morts sont ainsi 
restituées, vingt-quatre heures sur vingt-quatre, les performances d’artistes ou de collectifs qui y résident 
pour quelques jours. Cette semaine, le collectif franco-genevois I’m obsessed with y fait vivre son projet 
I’m obsessed with Reality Show, qui propose de performer une téléréalité fi ctive mettant en scène trois 
candidat·e·s amené·e·s à relever des défi s diverses. En réinterprétant les codes du show-biz, la perfor-
mance interroge le milieu de l’art et sa compétitivité en société capitaliste. Cette performance ayant lieu 
virtuellement du 14 au 19 mars sera suivie dimanche soir d’une soirée ouverte au public à Topic (un 
espace d’art genevois transformé en plateau de télévision pour l’occasion), de 18h à 22h, imitant ainsi 
un prime time au sein duquel se joue le destin des candidat·e·s. C.G.

A voir en ligne sur https ://www.sabl.live
Dimanche 19 mars dans l’espace d’art genevois Topic.
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Une Cancoire dans le désert marocain !
Comment allier dépassement de soi et 

action humanitaire ? Une Belmontaine, Lid-
wine Torjman, a trouvé sa réponse en par-
ticipant, la semaine dernière, au Trek Elles 
marchent dans le désert marocain. Au pro-
gramme, environ 100 km de marche en 4 jours 
et une dernière journée qu’elle n’est pas prête 
d’oublier.

Il est des événements anodins qui, parfois, 
peuvent vous amener à vivre une expérience 
exceptionnelle. C’est ce qu’a connu Lidwine 
Torjman. Cette férue de sport se rend un jour 

dans la salle qu’elle fréquente. Là, elle y entend 
des femmes parler du Trek Elles marchent. Intri-
guée, elle s’approche, demande ce qu’est ce 
trek et est convaincue. C’est certain, elle veut y
participer !

Elles marchent, c’est un trek d’orientation qui 
se déroule par équipes de quatre femmes et qui 
a lieu dans le Sahara marocain. Il se compose de 
deux thèmes. Le trek d’orientation en lui-même 
qui se déroule les quatre premiers jours et une 
action solidaire lors de l’ultime journée au pro�it 
de l’association « Le Dé�i du Cœur ». 

Première participation reportée
pour cause de Covid

C’est en mars 2020 que Lidwine Torjman s’est 
inscrite en compagnie de ses coéquipières, Anne 
Mieke Grau-Hoijer, Laurence Stroscio et Séverine 
Paolone. Le nom de leur équipe ? Die Wüstenblu-
men (ndlr. Les Fleurs du désert). « Nous devions 

partir en 2021, mais cette édition a été reportée 
à cause du Covid. C’était une grande déception 
sur le moment, mais avec le recul, je pense que 
c’est une bonne chose que notre participation ait 
été repoussée d’une année, cela nous a permis de 

mieux nous connaître ».

Un stade de préparation 
à Paris

Pour se préparer, la Can-
coire et ses amies se sont 
vues, souvent. Ont par-
couru des kilomètres, beau-
coup. « Nous avons marché 
pendant une année. Nous 
essayions de nous voir une 
fois par mois. Comme nous 
ne venions pas toutes de la 
même région, nous nous 
retrouvions à mi-chemin 

et allions marcher en montagne ». Les quatre 
consœurs ont également dû se rendre à Paris 
pour participer à un stage de préparation dans le 
but d’apprendre à se servir d’un compas, d’une 
boussole et d’une carte. « C’est quelque chose que 
je n’avais jamais fait auparavant ».

L’aventure commence,
sans téléphone portable 

C’est avec un peu d’appréhension que les 
quatre amies sont arrivées dans le désert maro-
cain. « On imaginait comment cela allait se pas-
ser, mais on ne le savait pas vraiment ». Arrivées 
sur place, les concurrentes ont dû se séparer de 
leurs téléphones portables pour éviter la ten-
tation de se servir de GPS durant leur périple. 
Peu habituées à lire une carte, les Wüstenblu-
men y sont allées au talent comme on dit. « Lire 
une carte, c’était justement un peu mon problème. 
J’étais nulle pour l’interpréter et dire, par exemple, 

qu’il fallait passer entre deux montagnes avant 
de recalculer notre itinéraire. Nous nous sommes 
quand même débrouillées comme nous pouvions. 
Notre but, c’était avant tout de participer, de ren-
contrer du monde et de voir les locaux ». Au �inal, 
les Wüstenblumen se classent à la 37e position. 
Elles étaient 50 à prendre le départ de ce trek. 
Même si cette place ne constitue de loin pas une 
déception, Lidwine Torjman avoue qu’elle a, avec 
ses collègues, perdu passablement de places à 
cause, non pas des kilomètres parcourus, mais 
d’un tout autre motif. « Le truc qui nous a un 
peu plombé, c’est que, chaque jour, nous devions 
atteindre trois bornes. Une fois arrivées à celles-ci, 
il fallait répondre à des questions. Lors de la pre-
mière journée, nous n’avons pas été très bonnes 
dans ce domaine. Cela nous a pénalisées et au 
terme de la première étape nous ne pointions qu’à 
la 47e position ».

Des trekeuses qui abattent l’équivalent 
d’une année de travail

Elles marchent, ce n’est pas seulement le trek 
d’orientation. Cette course a aussi un côté huma-
nitaire et c’est cela qui a plu à Lidwine Torjman 
et ses acolytes. « Lorsque nous sommes parties à 
l’aéroport, nous avions le droit d’emporter un car-
ton de 10 kilos dans lesquels nous pouvions mettre 
des t-shirts, des culottes et tout ce dont les autoch-
tones peuvent avoir besoin ». Sur place, les parti-
cipantes ont pu aussi aider à la construction d’un 
village. « Nous avons appris à construire des mai-
sons en torchis. Nous avons construit des murs. Les 
�illes étaient debout dans la boue pour faire le tor-
chis. Malheureusement, il n’y avait plus beaucoup 
d’eau et nous avons dû arrêter de faire ce maté-
riau. Nous avons aussi planté des palmiers. On 
nous a expliqué que tout le travail que nous avons 
réalisé, c’était le travail d’un an pour eux ».

Cette expérience dans le Sahara marocain a 
marqué durablement la Cancoire qui en garde 
des souvenirs émus. Si elle n’envisage pas for-
cément de participer à nouveau au trek Elles 
marchent, Lidwine Torjman garde dans un coin 
de sa tête l’envie de participer à une aventure 
similaire. Affaire à suivre ?

Eric Moser

Trek

Cette course a aussi un côté humanitaire et c’est cela qui a plu à Lidwine Torjman et ses acolytes
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Les quatres amies ont parcouru près de 100 km dans le Sahara marocain

« Laurence Deonna est libre (!) » comme 
l’indique le titre de son très beau portrait réa-
lisé par Nasser Bakhi, dès mercredi au cinéma 
d’Oron. Les enjeux de cette liberté y sont bril-
lamment restitués, en son et en image, par le 
réalisateur franco-algérien.

Le fond de ma valise

C’est le portrait d’une drôle de dame. 
Née à Genève en 1937, dans un 
milieu que le calvinisme enserre, 
elle se la joue rebelle, se marie sur 

un coup de tête après un gros coup au cœur. Du 
haut de ses huitante-cinq ans, elle regarde un 
peu en arrière : « Je n’entends pas vous imposer 
mes mémoires, je vous offre simplement le fond de 
ma valise » nous prévient-elle en voix over. Nous 
avons en effet affaire au portrait d’une conteuse 
aux mille et une vies, qui a tant vécu mais sur-
tout tant senti qu’elle a su restituer à l’écrit ce 
qu’elle a vu. Devant les larges archives consti-
tuées au �il des voyages et des carrières (notam-
ment auprès de reporter sans frontières), Lau-
rence Deonna raconte sa vision de l’écriture : il 
faut que ça soit ludique ! explique-t-elle.

Payer sa liberté
Suivant son « pressant besoin d’aventure, qui 

est un état d’esprit », Laurence Deonna a par-
couru le monde et traversé les frontières, en 
particulier celles du Moyen-Orient. S’affranchis-
sant de tout ce qui aurait pu la retenir, elle vit 

libre. Mais cette liberté à un prix, comme elle le 
dit: « La liberté ça se paie, et ça se paie par la soli-
tude ». Seule parfois peut-être, il s’agit cepen-
dant d’une solitude radieuse, qui la lie au monde 
et aux autres, comme en témoigne la représen-
tation de son lien à Lira Baiseitova au sein du 
�ilm. De son expérience personnelle (et passion-
nante) découlent ainsi une série de ré�lexions, 
allant du monde à l’individu, dans un aller-
retour continu.

Multiples Laurence Deonna
Dans des interviews face caméra, on recon-

nait le talent de la narratrice revenue d’ailleurs, 
qui raconte les yeux brillants des événements 

marquants. Se découvre sous ses mots une 
femme ayant mené sa vie comme bon lui sem-
blait, avec toute la force nécessaire pour arriver 
à ses �ins. Image après image, on découvre ainsi 
une pilote, mais pas automatique, une �lâneuse 
du kebab du coin, une observatrice, une autrice, 
une femme émerveillée et rationnelle : 

Laurence Deonna est libre d’être ce qu’elle 
veut, elle est de toute manière déjà beaucoup. 

Charlyne Genoud

« Laurence Deonna Libre ! » de Nasser Bakhti. 
Documentaire, Suisse, 2022, 107', VF, 16/16 ans.
A voir au cinéma d’Oron, les jeudi 17 et mardi 22 mars à 20h

« Laurence Deonna Libre ! » de Nasser Bakhti

Cinéma

Sortie les jeudi 17 et mardi 22 mars, au cinéma d'Oron

Brièvement : « La mif » de Fred Baillif
Sans aucun misérabilisme, mais avec beaucoup de talent, Frédéric Baillif parvient à réunir des acteurs 
et actrices non professionnel·le·s pour restituer la réalité d’un foyer d’accueil genevois. Un résultat à la 
hauteur d’un procédé profondément éthique, passionnant et passionné. Cinébulletin a interviewé très 
longuement un Baillif qui se présente d’abord comme basketteur, ensuite comme travailleur social et 
puis, fi nalement, comme un cinéaste autodidacte – de génie, et ça c’est nous qui l’ajoutons. C.G. 

Fiction « La MIF » de Fred Baillif
Suisse, 2021, 112’, VF, 14/14 ans
A voir au cinéma d’Oron, les vendredi 18 et lundi 21 mars, 20h

Brièvement (et virtuellement) :
« I’m obsessed with reality show » sur sabl.live
Il y a environ un an, nous parlions dans cette même rubrique de l’espace d’art virtuel qu’est le sabl, dif-
fusant depuis 2020 un livestream au moyen de caméras de surveillances. Sans angles morts sont ainsi 
restituées, vingt-quatre heures sur vingt-quatre, les performances d’artistes ou de collectifs qui y résident 
pour quelques jours. Cette semaine, le collectif franco-genevois I’m obsessed with y fait vivre son projet 
I’m obsessed with Reality Show, qui propose de performer une téléréalité fi ctive mettant en scène trois 
candidat·e·s amené·e·s à relever des défi s diverses. En réinterprétant les codes du show-biz, la perfor-
mance interroge le milieu de l’art et sa compétitivité en société capitaliste. Cette performance ayant lieu 
virtuellement du 14 au 19 mars sera suivie dimanche soir d’une soirée ouverte au public à Topic (un 
espace d’art genevois transformé en plateau de télévision pour l’occasion), de 18h à 22h, imitant ainsi 
un prime time au sein duquel se joue le destin des candidat·e·s. C.G.

A voir en ligne sur https ://www.sabl.live
Dimanche 19 mars dans l’espace d’art genevois Topic.

Le Courrier - 17 mars 2022

"Les enjeux de cette liberté y sont 
brillamment restitués, en son et en image, 
par le réalisateur..."
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LAURENCE DEONNA LIBRE !
La Vie est une Aventure

Un documentaire biographique réalisé avec un rythme juste entre images d'archives,  
photographies d'époque et interviews actuelles. 

Écrit par CBB

Laurence Deonna reprend sa vie depuis son 
enfance genevoise dans une famille calviniste 
classique et politisée, devant une caméra 
discrète et respectueuse des aléas de ses 
aventures. Catapultée presque malgré elle 

reporter de guerre, elle tombe amoureuse des civilisations, 
des humains et de l'écriture et des classes sociales.  
Sa compréhension, des différences et des forces qu'elles 
engendrent, devient rapidement son leitmotiv et 
l'accompagnera désormais dans ses rencontres et façonne 
son ouverture sur le monde.

Un documentaire biographique réalisé avec un rythme 
juste entre images d'archives, photographies d'époque et 
interviews actuelles. Le portrait d'une femme de caractère, 
fragile et poétesse aux facettes multiples, comme tous 
les humains qui grandissent dans un carcan contraint de 
faire bonne figure et d'oublier de vivre. Heureusement, les 
qualités et les défauts qui définissent Laurence Deonna 
lui ont permis et lui permettent toujours de croître sans 
cesse afin de trouver un équilibre de vie. Cette journaliste 
autodidacte et écrivaine continue d'apporter sa résistance 
à un monde d'hommes construit par eux, qui ont comme 
faiblesse d'être sortis d'un ventre féminin. La guerre des 
nations, la guerre des mondes, celle des religions, celle 
des classes et celle des sexes sont similaires dans la 
volonté d'avancer et d'exister en faisant fi des libertés des 
autres. Est-ce l'essence même de l'humain que de chercher 
l'inconnu afin de se rencontrer soi-même ? Comme bien 
des femmes et certains hommes également de son époque 

et hélas encore aujourd'hui, ses écrits et reportages 
dérangent autant qu'ils motivent et encouragent.

Ce documentaire est aussi une magnifique fenêtre sur 
l'identité d'un monde arabe qui a peu traversé les frontières 
occidentales et américaines. 

À l'heure où l'islam est synonyme de résumé des 
civilisations orientales bien à tort, ce genre de témoignage 
est essentiel à la réhabilitation de l'héritage de régions 
qui sont le berceau de beaucoup de peuples constructeurs 
des politiques et traditions modernes. Sans passer dans 
les clichés pro-arabe, Laurence Deonna est un porte-
parole pour l'authenticité de la réalité des populations 
orientales qui, comme partout, sont tenues et protées par 
les femmes à la barbe d'hommes naïfs de la puissance de 
leur pouvoir de chimères. Presque deux heures d'hymne à 
la liberté et à l'aventure qui saura certainement soulever 
les ambitions timides d'autres femmes et hommes qui ne 
demandent qu'à devenir les héritiers de Laurence. Ce sont 
ces personnages de l'histoire sociale qui finalement nous 
font avancer, permettent aux idées d'évolutions de vivre et 
de se personnifier.

Laurence Deonna Libre !  
CH - 2022 - 106min - Documentaire De Nasser Bakhti 
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Laurence Deonna, dans le salon de son domicile genevois, qu’elle partageait avec sonmari, mort il y a un an.
«Il a été un soutien indéfectible.» Yvain Genevay

RENCONTRE «Libre!», proclame
le documentaire que le cinéaste
genevois Nasser Bakhti consacre
à l’écrivaine, reporter de guerre et
photographe. Ce film remarquable
connaît un succès émouvant partout
en Suisse romande. Entretien
avec une grande dame.

Laurence
Deonna,
une héroïne
en colère

ISABELLE FALCONNIER

À l’avant-premièrede «Libre!» lepublic
n’enfinissait pasd’applaudir, debout, ne
quittantpas la salle, ovationnant son réali-
sateur,NasserBakhti, sa coproductrice,
BéatriceBakhti et surtout sonhéroïne, la
reporter, écrivaineetphotographegene-
voiseLaurenceDeonna.Depuis sa sortie
officielledans les salles romandes, il y a
deux semaines, 1500spectateursdéjàont
vu lefilm.Lesprojections enprésencedu
réalisateur etde laprotagoniste affichent
complet. Tous les jours, LaurenceDeonna
reçoit desmessagesoumêmedes cadeaux
de spectateurs émus. Il y aquelques jours,
auxScala, àGenève, c’estunhommeori-
ginaireduYémenqui arrive avecun

Jardin S’il pousse au chaud,
le physalis est prodigue en fruits 51

➜

ExpositionLes tissus
militants deTeresa
Margolles 44

Teresa Margolles and Galerie Peter Kilchmann, Zurich. Ph0neutria/Shutterstock
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LeMatin Dimanche Dimanche 3 avril 2022

Publicité

Musique - Théâtre - Cirque
Contes - Ateliers - Jeux

Partenaire média

Le Matin Dimanche - 4 avril 2022

« Tous les jours, Laurence Deonna
reçoit des messages ou même des cadeaux 

de spectateurs émus. »
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Laurence Deonna libre!

Journaliste, écrivaine et photogra-
phe, la Genevoise Laurence Deon-

na a passé la plus grande partie de
son existence à dénoncer le sort des
femmes en Suisse et dans le monde.
Gamine insupportable, adolescente
provocante, étudiante discrète, épou-
se peu douée, elle est devenue célèbre
pour ses reportages sur les terres dé-
chirées du Moyen-Orient. Dans les
années 1960, la féministe suisse fut
l’une des premières à donner la pa-
role aux femmes arabes.
Nous découvrons tout d’abord son
milieu d’origine, la haute bourgeoisie
calviniste. Après un mariage infruc-
tueux, elle part parcourir le globe
la plume et l’appareil à la main. Au-
jourd’hui, à plus de 80 ans, Laurence
Deonna n’a perdu ni sa verve ni son
humour. Sans langue de bois, elle
évoque sa vie, son parcours, les iné-

galités qu’elle a combattues. Qu’il
s’agisse de renforcer les droits des
femmes ou de dénoncer des crimes
deguerre, la reporter genevoise n’aban-
donnera jamais ses idéaux humani-
taires.
Nasser Bakhti, coréalisateur du do-
cumentaire Romans d’ados, porte
un regard tendre et respectueux sur
cette grande baroudeuse de la Pa-
lestine à la Chine, du Yémen au Ka-
zakhstan. A travers unmélange d’ima-
ges d’archives, de témoignages de
personnalités, d’entrevues avec Lau-
rence Deonna et la lecture de ses mé-
moires, ce portrait passionnant ex-
plore aussi bien les failles que les for-
ces d’une journaliste au long cours
qui a toujours voulu briser les codes.
Ou lorsque la liberté n’est pas une ex-
pression vide de sens. ■

Steven Wagner

Documentaire de Nasser Bakhti
(Suisse, 1h46).

CINÉMA

A plein temps

Du petit matin jusqu’à tard le
soir, Julie ne cesse de courir.

C’est le prix à payer pour cette mère
célibataire qui vit à la campagne tout
en travaillant à Paris. Entre trajets ex-
térieurs et tourments intérieurs, cette
femme des temps modernes peine à
jongler entre les exigences de sa vie.
A plein temps pourrait être du Ken
Loach ou des frères Dardenne, mais
en accéléré, sur le mode du thril-
ler social, le véritable suspense rési-
dant dans cet instant où le stress fait
tomber son protagoniste principal à
force de tensions. Quasiment de tous
les plans, la formidable Laure Calamy
apporte son charisme lumineux dans
ce rôle de femme usée au bord de
l’implosion. Mais la force du deuxiè-
me film d’Eric Gravel repose essen-
tiellement sur sa capacité à adapter

son rythme au scénario pour parve-
nir à faire éprouver l’urgence dans
chaque scène. L’originalité du récit
tient par ailleurs à son absence de
point de vue critique sur l’aliénation
du monde contemporain, laissant le
spectateur libre de toute interpréta-
tion.
Au contraire, le réalisateur franco-
canadien se contente d’épouser en
caméra subjective les mouvements
de son héroïne accompagnée d’une
musique oppressante, sur la brèche,
au bord de la stridence. A travers un
destin, A plein temps pointe du doigt
la violence de la société d’aujour-
d’hui. Au point qu’à la crise physique
et mentale de Julie répond celle de
toute une organisation du travail fon-
dée sur le rendement et la perfor-
mance. ■ SW

Drame d’Eric Gravel (France, 1h28).
Avec Laure Calamy, Anne Suarez,
Geneviève Mnich, Nolan Arizmendi,
Sasha Lemaitre-Cremaschi et Cyril Gueï.

Echo Magazine

« [un] portrait passionnant... »
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Si tratta delle recenti elezio-
ni presidenziali in serbia, vin-
te al primo turno da Alexan-
dar Vucic con il 55% dei voti. 
Quelle elezioni dicono molto 
rispetto ad alcuni fenomeni 
fenomeni assai emblematici 
dell’attuale momento politi-
co in Europa e non solo. Ama-
lia 
Abril da finirà davanti al giu-
dice Carlo Busato la prossima 
settimana e sembra che il ma-
gistrato sia intenzionato a da-
re il benestare ad una richie-
sta di patteggiamento avan-
zata dalla difesa a poco più di 
4 anni di reclusione. A risul-
tare decisivo nella valutazio-
ne del giudice potrebbe esse-
re proprio il percorso di recu-
pero che Simone rato anche 
un colloquio con gli sagem do 
Lorem Ipsum, deve ter a cer-
teza que não contém nada de 
embaraçoso escondido no 
meio do texto.  Proprio in con-
siderazione di questo percor-

so di Catalano molto proba-
bilmente potrà generiche. 
Questo percorso di recupero 
Catalano molto probabilmen-
te potrà godere delle atte-
nuanti generiche. Non solo.  

Lorem ipsum Prelo 

Il giovane ha superato anche 
un colloquio con gli sagem do 
Lorem Ipsum, deve ter a cer-
teza que não contém nada de 
embaraçoso escondido no 
meio do texto. Todos os gera-
dores dto a seguire nel carce-
re di Bolzano dove si trova rin-

chiuso in custodia cautelare 
da circa un anno.  Catalano, 
sostanzialmente, ha abban-
donato completamente l’uso 
di sostanze stupefacenti Ca-
talano è riuscito a seguire nel 
carcere di Bolzano dove si tro-
va rinchiuso in custodia cau-
telare da circa un anno.  Cata-
lano, sostanzialmente, ha ab-
bandonato completamente 
l’uso di sostanze stupefacen-
ti facendo uso soltanto di do-
si minime di metadone. Pro-
prio in considerazione di q Il 
giovane ha supeface Lorem 
Ipsum na Internet acabam 
por repetir porções de texto 
pré-definido, como ne-
cessário, fazendo com que 
este seja o primeiro verdadei-
ro gerador na a Aoti. Quelle 
elezioni dicono molto rispet-
to ad alcuni fenomeni feno-
meni assai emblematici 
dell’attuale momento politi-
co in Europa e non solo. Ama-
lia 

Praho Exb 30/32 
Praho Pro Light 
28/32  quo lorestio. Ut 
omnit qui blandis

DI Nome Cognome

Didascalia
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TESTIMONIANZA / REPORTER

A una domanda sulla guerra in 
Ucraina, fedele al suo stile, ri-
sponde: «Conoscete un conflitto 
che non puzzi di testosterone?». 
Vestita con una tunica bianca ri-
camata, l’85.enne Laurence 

Deonna ci apre le porte del suo vasto soggior-
no dai soffitti alti in un quartiere chic di Gine-
vra, tra tavolini orientali, cuscini, quadri e og-
getti d’arte esotici e antichi.  

L’appassionante film documentario di Nas-
ser Bakhti, «Laurence Deonna, libre!», che ri-
percorre mezzo secolo di lavoro della grande 
reporter, è recentemente uscito registrando 
un grande successo nella Svizzera francese (se 
va tutto bene, uscirà presto in Ticino). Lauren-
ce Deonna ha raccontato le guerre nel mondo 
arabo; in Yemen, Etiopia, Siria, Cisgiordania, 
Iran, Afghanistan. Ha scritto su Mu’ammar  
Gheddafi quando nessun altro ne parlava, è 
entrata nella temuta prigione politica di Evin 
di Teheran, e dopo un’intervista di Mustafa 
Tlass, ministro della Difesa siriano, è stata per 
cinque anni persona non gradita nel Paese. 

Una giornalista indipendente 
Mentre altri giornalisti viaggiavano spesso in 
gruppo, super controllati, Laurence ha sem-
pre mantenuto la sua indipendenza, muoven-
dosi da sola. «Un missile non guidato», nelle pa-
role di un caporedattore dell’epoca, che face-
va commenti ai quali la redazione non era abi-
tuata. È anche stata una delle prime reporter, 
negli anni 60, ad interessarsi al destino delle 
donne arabe. In «La Guerra a due voci» (ed. Ugo 
Mursia), uno dei suoi sedici libri, che le è valso 
il premio Unesco per l’educazione alla pace nel 
1987 ed è ora alla quinta edizione («all’inizio 
nessuno voleva pubblicarlo...»), ha posto le stes-
se domande alle «nemiche» israeliane e arabe.  

In un certo modo, Laurence Deonna, come 
racconta, è lei stessa figlia della guerra: è cre-
sciuta in una tenuta, La Gara, a Jussy, a cavallo 
tra Francia e Svizzera. Provenendo da una fa-
miglia dell’alta borghesia calvinista - intellet-

Il personaggio /  

Laurence Deonna 
«Ho raccontato la guerra dei sei giorni 
poi Etiopia, Siria e la Libia di Gheddafi  
Il prezzo della libertà? È la solitudine»

DI Andrée-Marie Dussault 

Laurence Deonna in due scatti in bianco e nero tratti dalla sua vasta collezione di immagini che testimoniano il lungo lavoro di reporter.

tuali, di destra, molto tolleranti - la politica era 
onnipresente in casa. Suo padre, Raymond 
Deonna, è stato consigliere nazionale. «Ho ca-
pito ben presto - dice Laurence - che era tutta 
una grande recita». 

Fuori dagli schemi 
Nella realtà conservatrice dove è cresciuta, 
Deonna si è distinta per un atteggiamento fuo-
ri dagli schemi. Le piaceva, ad esempio, racco-
gliere l’uva con i vignaioli e aiutare gli alleva-
tori a fare partorire le mucche. Non voleva es-
sere «quello che una ragazza doveva essere», 

confida, sottolineando che anche se studiava-
no, alle giovani donne veniva detto: «Dovrai 
assistere tuo marito». «Mi ci è voluto tempo per 
liberarmi di questo mito della spalla virile che 
porta la felicità materiale ed emotiva», dice con 
ironia. Infatti, il suo unico rimpianto è il suo 
primo matrimonio. Quando divorziò all’età di 
23 anni, trovandosi senza un soldo tornò a ca-
sa dei suoi genitori che, da buoni calvinisti, 
l’hanno ospitata, esortandola tuttavia a trova-
re un lavoro in fretta. 

Ma lei sapeva istintivamente che c’erano al-
tri modi di vivere e pensare. Così è partita per 
la prima volta nel 1967, «con il naso al vento», 
durante la Guerra dei sei giorni tra Israele e i 
paesi arabi. Quasi tutti i giornalisti erano sul 
fronte israeliano, ricorda, lei era praticamen-
te l’unica presente nel lato arabo. «Mi hanno 
accolto come fossi una giornalista del New York 
Times, anche se non avevo ancora scritto una 
riga!»  

La professione che cambia 
Da allora, la professione è cambiata, osserva 
Deonna che è stata presidente della sezione 
svizzera di Reporter senza frontiere (2000-
2003). Allora, non c’erano telefoni ma - ricor-
da - almeno le ambulanze venivano rispetta-
te. «Oggi, anche con la croce rossa sul tetto, ven-
gono attaccate. Allora se dicevi  che eri una gior-
nalista ottenevi una sorta di garanzia. Adesso 
è meglio non dirlo». Laurence ancora oggi si 
pone una domanda: «Chi decide dell’attuali-
tà con una grande «a»? Chi decide cosa è una 
notizia? E nell’interesse di chi? Sono le grandi 
multinazionali che fanno pressione sui poli-
tici?», si chiede. Già, ma allora qual è il prezzo 
dell’indipendenza e della libertà? «La solitu-
dine», risponde secca.  

Anche se la fotografia non è mai stata la sua 
passione («sono innamorata delle parole»), le 
sue immagini, che ritraggono un mondo oggi 
in buona parte scomparso - culla di diverse ci-
viltà - devastato da guerre e da una certa «brut-
ta modernità», sono state esposte  in diverse 
città, a New York, alla Kodak, all’Istituto del 
Mondo Arabo a Parigi. Ma il suo Paese preferi-
to resta lo Yemen. «Dove ho sperimentato - di-
ce - la perfezione della bellezza e della felici-
tà». La guerra civile attuale la fa impazzire. «So-
prattutto perché sono forze esterne al Paese 
che stanno creando tensioni lì». 

Amare con passione 
Strada facendo, Deonna ha messo in discus-
sione la propria cultura. Gli orientali in gene-
rale la «commuovono molto», dice. Infatti, il 
suo grande amore è stato un diplomatico egi-
ziano, Farag Moussa, il suo secondo marito, 
con il quale ha vissuto per 45 anni. È scompar-
so l’anno scorso, lasciando un grande vuoto. 
«Avete visto nel film quanto era bello?», chie-
de emozionata. La maternità? Ci ha rinuncia-
to. «L’unica volta che ho sentito la voglia di ave-
re un figlio - confida - è quando amavo un uo-
mo appassionatamente». Ha avuto due aborti 
volontari. «Però posso dire che ho scelto la mia 
vita».

Laurence Deonna, 85 anni, è nata a Ginevra.

Tempo di lettura: 5’51’’

Una grande reporter,  
tra le prime ad andare 
al fronte, ripercorre   
la sua vita riassunta  
in un documentario

Il debutto nel giornalismo 
è arrivato nel 1967 
dopo aver fatto tanti lavori

Il  nonno era un noto archeologo 
Laurence Deonna è nata a Ginevra, 
la madre Anne-Marie Vernet-Faesch 
veniva da una famiglia dell’alta borghesia 
protestante; il padre Raymond era 
avvocato; il nonno, Weldemar, un noto 
archeologo. Laurence aveva sposato 
nel 1997 Farag Moussa, funzionario 
internazionale, morto a 91 anni.   

Studi d’arte a Londra e Parigi 
Dopo gli studi in Inghilterra, al Bath 
Academy of Arts , Deonna si è specializzata 
a Parigi all’École des Beaux-Arts. Ha fatto 
diversi lavori, anche la hostess di Swissair. 
Nel 1967  il debuttoda giornalista.

La Domenica - 22 mai 2022
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Le Temps - 18 mars 2022

« [un] documentaire percutant,
sensible et inspirant... »
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Paris Match - du 7 avril au 4 mai 2022
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Scenes magazine - avril 2022




